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La réception de la réforme de la liturgie des Heures de Vatican II à nos jours
Arnaud Join-Lambert

S’interroger sur la réception de la réforme de la liturgie des Heures est un grand défi. Nous préciserons ce qu’on entend par « réception » (1). Nous verrons en quoi ce phénomène vital dans l’Église catholique peut s’appliquer à la réforme de la liturgie des Heures, à l’aide d’une proposition de trois périodes (2 à 4). Puis nous esquisserons ce que seraient ou sont plusieurs formes de la prière des Heures dans notre nouveau contexte qu’est la modernité liquide (5).  
1. Le concept de réception

Gilles Routhier caractérise la réception comme un processus historique, fait de périodes ou d’étapes. Du point de vue théologique, cette réception est un processus spirituel au sens fort, c’est-à-dire mû par l’Esprit Saint. Ces deux dimensions sont capitales pour comprendre que la réception ne se limite aucunement à la période où des textes conciliaires sont décrétés. Nous distinguerons pour chaque étape la réception kérygmatique et la réception pratique, qui n’est pas seulement de l’ordre de l’application. 
2. L’ouverture vers plusieurs formes
Le plus évident est de délimiter une première période depuis le Concile jusqu’à la constitution apostolique Laudis canticum (1970) et la promulgation de Liturgia Horarum. Nous résumerons ici la réception kérygmatique par le motu proprio Sacram Liturgiam du bienheureux Paul VI, et les débats du Concilium sur une pluralité de formes (Gestalt). La réception pratique est caractérisée par le passage à la langue vernaculaire, la célébration par les religieuses et laïcs consacrés, et l’intérêt pour des formes autres comme l’Office de Taizé.
3. L’ouverture réelle à tous les baptisés
La deuxième étape de la réception kérygmatique est nourrie de Laudis canticum (1970). Un sommet serait le Catéchisme de l’Église catholique (1992) dans son n° 1174, par la notion de « transfiguration du temps » et la priorité dans ambiguïté donnée aux « fidèles » avant toute distinction d’état ou de ministère. Cette période est caractérisée dans sa réception pratique par le nombre croissant de fidèles laïcs qui entrent dans cette forme de prière liturgique. Ceci est facilité par la diffusion de livres de chants renouvelés qui intègrent de plus en plus d’éléments de l’office divin. La nouveauté est la très large diffusion de nouveaux supports pour la liturgie des Heures, dont la création du mensuel Magnificat (1992). Il est probable que la revue a bouleversé les habitudes de prière d’un grand nombre de francophones et anglophones. Les éditions en d’autres langues sont plus récentes pour une telle évaluation. La liturgie des Heures a fait ainsi son entrée dans le quotidien spirituel de centaines de milliers de fidèles. Ceci n’avait été prévu par aucun liturgiste ou évêque conciliaire. Il faudrait toutefois attendre quelques années pour voir les effets durables de cette pratique. 
4. Une dichotomie entre réception kérygmatique et réception pratique
La revue Magnificat et quelques autres initiatives ont fait ressurgir une question. Comment articuler cette forme de la liturgie des Heures avec la forme canonique ou canoniale ? Les clercs, religieux et religieuses n’ont-ils pas le devoir de célébration de « tout » l’office ? Cette question s’est de nouveau posée au tournant du millénaire. Les causes sont multiples sans doute, et nous en retenons quatre : la multiplication de ces formes « allégées », la difficulté des prêtres à célébrer tout l’office in extenso, le retour en force d’une forme unique de liturgie des Heures que serait sa forme monastique caractérisée par une perception « quantitative » de la laus perennis, une crispation certaine du rapport normativité et liturgie. Il est difficile d’identifier précisément le passage à cette troisième étape de la réception kérygmatique. Elle me parait concomitante avec l’explosion d’Internet, qui caractérise la réception pratique. Nous retenons symboliquement comme date charnière la publication de l’instruction Le prêtre, pasteur et guide de la communauté paroissiale par la congrégation pour le Clergé en 2002.
La réception pratique est marquée par l’irruption d’Internet dans la vie des êtres humains et sa diffusion croissante, voire son invasion dans tous les domaines de l’existence, y compris la prière. La grande nouveauté francophone fut en décembre 2004 l’ouverture d’un site Internet officiel par le Centre National de Pastorale Liturgique pour le compte de l’Association Épiscopale pour la Liturgie des pays Francophone (AELF), site intitulé Prier avec l’Église et exclusivement réservé à la liturgie des Heures, aujourd’hui intégré dans le site de l’AELF. 

5. Plusieurs formes pour une liturgie des Heures au troisième millénaire

Après des propos régulièrement pessimistes de liturgistes sur la réception de la réforme de la liturgie des Heures, nous sommes plus nuancés, car il semble qu’il y a une réception positive, mais selon une réforme qui est encore en train de se faire, une liturgia reformanda. Ce qui nous fait aborder la question d’une nécessaire pluralité de formes liturgiques. Il ne s’agit pas seulement ici de reprendre la distinction antique entre forme cathédrale et forme monastique. Pour la réception pratique, il semble incontestable qu’il y a une pluralité de formes, au moins une séculière et une régulière. Le fidèle laïc ou prêtre séculier se trouvera à son aise dans une forme ou une autre, selon les grandes circonstances de sa vie ou les moments variés à l’échelle d’une année au fil des jours. La question des religieux, religieuses, moines et moniales semble plus simple, mais la pratique réelle appelle ici aussi à des nuances.
La réception kérygmatique nous semble encore en cours à propos d’une pluralité de formes liturgiques. Il est nécessaire d’approfondir théologiquement le lien entre la liturgie des Heures et le mystère pascal. En 2009, nous avions proposé que le mystère pascal soit vécu selon sa dimension de passage. Cela inscrivait chaque office (en partie ou en totalité) dans la vie du priant comme une expérience de mort et de résurrection, à la mesure du quotidien. 
Dans son ouvrage récent, le père Sarr fait le choix d’une interprétation du mystère pascal dans la liturgie comme présence actualisante du Christ dans son Église. Il développe cette perspective à l’aide d’une conviction forte : « Christ ressuscité est notre temps ; il est lui-même le sens chrétien du temps ». La clé est le semper adest dans Sacrosanctum Concilium 7 sur la présence du Christ auprès de son Église. 
Une utopie au défi de la modernité liquide
Jamais autant de catholiques n’ont célébré tout ou partie de la liturgie des Heures, même si une très grande majorité des baptisés ne la célèbrent jamais. Un horizon tel que fixé par le Concile ne serait dont pas totalement inatteignable. Le grand défi aujourd’hui est celui de la possibilité même pour les êtres humains de construire des communautés stables. Zygmunt Bauman, sociologue et inventeur pessimiste de la notion de modernité liquide, insiste sur un effet négatif de la postmodernité : une insécurisation croissante de l’individu et son isolement. La possibilité même de communauté est selon lui problématique. Le désir en est utopique. Les chrétiens ont alors un défi considérable qui est de continuer à proposer diverses modalités de vie afin que la mission originelle d’évangélisation continue à être assurée. 
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